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    « Le baiser frappe comme la foudre, l’amour passe comme un orage, puis la vie, de nouveau, se calme comme le ciel, et recommence ainsi qu’avant. Se souvient-on d’un nuage ? »

    Guy de Maupassant

  

   

    

     

  
    « Celui qui frappe la foudre n’entend pas le tonnerre. »

    Proverbe magyar

  


À Baptiste,
parti des milliers d’orages trop tôt.
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  vincennes 

  
    Sur le parking ne reste que le monospace. Volumineux rectangle gris, combinaison de tôle, de chrome et de plastique. Obscénité spacieuse. Énormité technologique. En haut de la portière avant droite, il y a cette longue et fine rayure, exécutée à la clé avec une application qu’on ne peut que saluer. Réalisation remarquable, dans le souci du détail, prolongement gestuel d’une humeur rageuse et réfléchie. La voiture n’avait pas deux semaines que, pour une sordide histoire de priorité, une folle avait passé ses nerfs sur la carrosserie gris métallisé. 

    Ils patientent là, égarés sur l’enrobé qui transpire, peut-être quelques secondes, plus probablement quelque chose de l’ordre de la minute, à fixer le véhicule qui semble perdre patience, pressé qu’il est de regagner sa place devant le garage. Chiara et Maxime attendent, dissemblablement perdus dans leurs pensées. Chacun espérant, surtout, que l’autre initie le mouvement, cet élan nouveau, décidé, quasi entériné, qu’il faudra bien alimenter puisque tous deux l’ont choisi.

    — Une hybride, lâche soudain Max, les pupilles amarrées dans le vague.

    — Pardon ?

    Chiara pivote lentement et scrute le profil de son mari.

    — Il est temps de se mettre aux hybrides. J’irai chercher de la doc.

    — Tu penses changer de voiture ?

    Max hausse les épaules.

    — Tu garderas le monospace, non ?

    — Je n’ai absolument pas réfléchi à cette question, murmure-t-elle.

    — Ce sera plus pratique pour le chien.

    — Parce que je garde le chien ?

    — Tu ne veux pas garder le chien ?

    — Je n’ai pas dit que je ne voulais pas garder le chien. Simplement, je n’ai pas encore pensé à ce genre de détails.

    — Trente-huit kilos, je crois qu’il n’est plus question de « détails », tente de plaisanter Max.

    Le silence, à nouveau, se réapproprie toute la place, ricoche sur chaque gravillon, chaque arbuste, chaque muret marquant les allées du parking de l’avocat-conseil. Dans la tête de Chiara, des souvenirs se superposent, instantanés d’une vie, et, dans le moindre de ces fragments de passé, il y a leur vieux Charlie. Comment a-t-elle pu mettre l’avenir du chien sous le tapis ?

    — J’aimerais bien, oui, avoue-t-elle en se sentant déjà redevable.

    — Je m’en doutais. Ce sera mieux comme ça.

    Sur ces mots, il enfonce les mains dans ses poches et s’élance sans plus attendre en direction du monospace. 

    Aujourd’hui, c’est lui qui donne le premier coup de machette dans le sentier jonché d’obstacles. Lui qui défriche, parce qu’il faut bien que quelqu’un tranche. Lui qui débroussaille cette inconnue. La vie d’un couple quand le mariage prend fin.
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    Puisqu’il faut bien que la vie reprenne son cours, Chiara et Max évoquent leur quotidien pour bouter la gêne hors de l’habitacle. Il est question de César qui ne veut plus mettre un orteil sur le tatami. Sa passion pour le karaté n’aura tenu guère plus longtemps que sa ferveur pour l’escrime ou le rugby.

    — Tant qu’il fait du sport… souffle Max.

    — Les équipements s’entassent dans le grenier, tu parles d’une rente ! C’est quoi le topo cette fois ? 

    — Le topo ?

    — Il doit avoir autre chose en tête !

    — Il t’en parlera…

    — Ça me saoule qu’il passe par toi alors que, pour finir, c’est toujours moi qui me cogne la tournée Décathlon et les séances d’inscriptions à la mairie, fulmine Chiara.

    Max réprime un sourire en se félicitant d’avoir cette fois le beau rôle auprès de leur fils. Il étend ses bras encore puissants, les mains bien campées à dix heures dix sur le volant.

    — Tu as bien une petite idée, non ?

    Chiara soupire bruyamment.

    — Comme si j’étais un dragon…

    — Il savait que tu n’allais pas sauter de joie en apprenant qu’il lâche le karaté. 

    — Je devrais le féliciter, peut-être ? Je n’ai jamais exigé de médaille olympique, à ce que je sache, mais, enfin, la moindre des choses serait de persévérer un minimum ! Je n’aimais pas la musique plus que ça, et pourtant j’en ai fait pendant huit ans.

    — Pour ce que tu joues du violon, hein. 

    — Je ne joue peut-être pas du violon tous les quatre matins, mais j’ai des bases de solfège et c’est toujours ça.

    — Chiara, César a onze ans. L’important, c’est qu’il se tienne de temps en temps loin des écrans. Qu’il se mette à la pêche ou au poney, moi ce que j’en dis…

    — Forcément, toi, tu… Attends un peu, tes parents sont là ?! s’exclame-t-elle en avisant une Clio rouge stationnée devant leur garage.

    — Merde.

    — Merde, oui, c’est le cas de le dire. Décidément, ils ont le sens du timing.

    — Mon père vient peut-être récupérer le taille-haie ?

    — Parfait timing, c’est bien ce que je dis ! Je te préviens, on ne les garde pas à dîner. En plus ils vont encore mettre sur le tapis l’aménagement de la dépendance et l’achat du terrain et…

    Max lève ostensiblement les yeux au ciel sans pourtant ralentir à l’approche de la maison.

    — Tu fais quoi ?

    — Je cherche un endroit tranquille pour qu’on puisse décider d’un plan B.

    — Ah non ! On s’est mis d’accord, on ne revient pas là-dessus !

    Max donne un brusque coup de volant et monte sur un trottoir avant de couper sèchement le contact. Les mains cette fois cramponnées au volant, il prend une longue inspiration. Devant l’air soudainement excédé de son mari, Chiara s’efforce de revenir à des tonalités plus acceptables.

    — Ce ne sera jamais le bon moment. Il n’y a pas de bon moment pour ces choses-là, se justifie-t-elle doucement en posant la main sur la sienne. Lou part demain en week-end chez Paul et Isa, et il est hors de question de balancer la nouvelle après une journée d’école. On n’a pas le choix. Il faut annoncer le divorce aux enfants ce soir.

    — Je ne dis pas le contraire, Chiara…

    — Alors quoi ? Tu as des doutes ?

    — Ah ça non ! 

    — Quel enthousiasme ! Me voilà rassurée.

    — Ce n’est pas ça. Disons que l’idée de cette discussion…

    — Je sais, je suis morte de trouille.

    Max secoue lentement la tête, cherchant une issue au problème.

    — Bon, ne t’inquiète pas, je vais gérer la situation : je m’arrange pour congédier mes parents en vitesse, je commande des pizzas et ensuite on parle aux enfants.

    — Tes parents ne restent pas ce soir.

    — Mes parents ne resteront pas, c’est promis.

    — César et Lou doivent être les premiers au courant. Parce qu’à partir du moment où on l’aura annoncé, la nouvelle se répandra en quelques jours.

    Max colle son dos au siège de la voiture et laisse ses épaules s’affaisser.

    — Tu m’étonnes…

    — Alors si en plus tes parents…

    — Chiara ! Je t’ai dit que j’allais m’en occuper ! C’est assez clair comme ça ?

    Max démarre le monospace sur les chapeaux de roue et, plus loin, entame un demi-tour jusqu’à venir se garer tout à côté de la Clio.

    — Je suis désolée. J’ai peur. C’est normal, non ? Et quand j’ai peur, je suis tendue, tu le sais. Je n’y peux rien, c’est plus fort que moi.

    — Ça, je suis au courant, oui.

    Dans l’esprit de Chiara, des souvenirs impromptus s’invitent. Quatre paires de tongs blanches prises en photo sur une plage de Vendée, un fou rire d’anthologie au cours d’un improbable gala de danse à la vue de Lou qui, grimée en crevette, se désintéressait totalement de ce qui se tramait autour d’elle. Les lendemains de Noël si doux et des bisous qui claquent sur des joues joufflues de bébés. Oui, cette discussion s’annonce vertigineuse.

    — Allez, on se détend, ça va bien se passer.

    Max, perdu lui aussi dans ses pensées, ne réagit pas.

    — Ça va bien se passer, hein ? interroge-t-elle à nouveau.

    Chiara replace nerveusement une mèche derrière son oreille. Elle a abandonné ses longueurs et n’a pas encore apprivoisé sa nouvelle coupe. Elle plonge ses yeux noirs dans ceux de Max. Les traits du quadragénaire se radoucissent lorsqu’il se met à hocher lentement la tête. Il ne se rase plus depuis quelque temps et des cernes ont élu domicile sur son visage, lui donnant finalement du caractère plus que mauvaise mine. 

    — Personne n’est mort, Chiara. On a juste décidé de divorcer.

    — Parce qu’on ne s’apporte plus suffisamment l’un à l’autre. Et parce qu’on n’a pas plus les mêmes centres d’intérêt…

    — On y va, coupe Max, la main sur la poignée.

    — Ça ne veut pas dire qu’on ne formera plus une famille, ou qu’on n’aime plus les enfants.

    — Chiara !

    — Je répète !

    — On trouvera les mots, ne t’en fais pas.

    Chiara fait machinalement tourner son alliance autour de son annulaire gauche. Elle la perdrait presque tant elle a maigri ces derniers temps, sans faire attention. Elle a perdu le goût de beaucoup de choses. 

    — Les parents prennent des décisions. Nous avons pris cette décision, César et Lou comprendront, ajoute-t-il finalement pour se donner du courage.

    Chiara reste interdite quelques secondes et, dans ce point d’orgue silencieux, quelque chose trouble Max, un fragment de la Chiara d’il y a seize ans, quasi identique mais pourtant sensiblement différente de celle qu’elle est devenue aujourd’hui.

    — Ça va ? s’inquiète-t-il, subitement ému.

    — Oui. Super. Allons foutre tes parents dehors, annonce-t-elle en bondissant hors de la voiture.
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    Devant la porte d’entrée, Chiara invective ses clés.

    — Et allez ! À tous les coups, Lou a encore laissé son trousseau dans la serrure !

    — Tu as sonné ?

    — Évidemment que j’ai sonné !

    — Détends-toi… César nous a vus, dit Max en pointant du doigt un rideau qui flotte encore à la fenêtre de l’étage.

    Chiara presse à nouveau le bouton de sonnette. Au loin, le carillon retentit, aussitôt couvert par des rires.

    — Ils doivent être dans le jardin, tente Max qui sent Chiara monter à nouveau en pression.

    — J’entends ta mère pouffer ! Ils commencent tous à me gonfler, ça part mal !

    — Sérieusement, si tu n’es pas prête, on remet à un autre soir.

    — Je suis prête. C’est juste que je n’imaginais pas que la soirée débuterait comme ça.

    Chiara recule pour observer la fenêtre de la chambre de leur fils, lequel apparaît brièvement une nouvelle fois avant de disparaître.

    — César ! Viens ouvrir, on est coincés !

    Nouveaux rires étouffés derrière la porte d’entrée, suivis de joyeux aboiements.

    — Qu’est-ce que c’est que ce plan ? César !

    Le petit brun joufflu finit par entrouvrir la fenêtre en jetant des coups d’œil derrière lui. Il s’est toujours montré blagueur ; chaque matin, il leur conte ses rêves enjolivés d’éléments fantastiques, des histoires de héros de mangas qui se téléportent dans des finales de Coupes du monde, quand ce ne sont pas des mix entre Indiana Jones et Le Seigneur des anneaux dans lesquels sa sœur se fait fatalement torturer… Seulement, cette fois, Chiara sent qu’il s’agit d’autre chose.

    — Descends tout de suite ou je te promets que ça va mal finir !

    — À ce propos, évitons le sujet karaté ce soir, si tu veux bien.

    Pour toute réponse, Chiara fusille Max du regard.

    — Ce n’est pas drôle. Appelle mamie Rose !

    — Et tout de suite, tonne Max.

    — Passez par le garage ! lance enfin une voix flûtée.

    — César, je te jure que…

    — Par le garage, et que ça saute ! ordonne César avant de fermer la fenêtre en pouffant.

    Chiara et Max maugréent de concert en longeant la façade. Le temps est à l’orage, lourd. Max essuie d’un revers une goutte de transpiration qui longe sa tempe.

    — Bordel, qu’est-ce qu’ils manigancent ?

    — Du calme, c’est sûrement une idée de ma mère.

    — J’ai dit non pour la table de ping-pong. Ma main à couper qu’ils se sont ramenés avec une table de ping-pong ! 

    — Attends de voir…

    — Et cette manie de toujours passer à l’improviste, ce n’est pas possible, fulmine Chiara.

    — Prends un peu sur toi, je t’en supplie. Oh, putain…
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   Il y a deux écoles. La première institution réunit en son sein les adorateurs des fêtes surprises, avec sa sous-classe d’instigateurs : ceux qui ne manquent jamais de rappeler leur anniversaire dans l’espoir d’être célébrés, laissant traîner des indices, même si, ce faisant, au regard d’attentes et de projections rêvées, il est d’évidents risques de déception. Et puis, il y a tous ces autres dans le fond de l’assemblée, les étranges, les résistants. Armée silencieuse renfrognée, prétendument rabat-joie, abhorrant l’imprévu et son cortège lorsqu’il est question de devenir, l’espace d’une heure ou d’un soir, le centre de l’attention. Ceux-là préféreraient, à choisir, subir une coloscopie surprise plutôt que de se trouver dans un guet-apens tendu par une foule qui finira forcément par entonner un hymne, quel qu’il soit. 
    Max n’est jamais en reste pour ce qui est de faire la fête, inviter des amis au débotté, ou se faire offrir un apéro vite fait. Mais alors vraiment vite fait, hein, après il file. Il est d’une catégorie tout terrain, surtout depuis qu’il a vaguement décidé de suivre un mode de consommation légèrement décroissant – Max a suffisamment bien gagné sa vie jusqu’à la période qui nous intéresse, et les récents pépins de santé d’un collaborateur lui ont fait prendre conscience qu’il passait trop de temps sur son lieu de travail. Depuis, il hésite plus ou moins à lever le pied et, ce qui est sûr, c’est qu’il consacre beaucoup plus de temps à sa petite personne. Chiara, quant elle, est plus à l’aise dans l’exercice du contrôle, niveau festivités ou autres. D’ordinaire, c’est elle qui régit les anniversaires. Ceux des enfants, de son père, et même ceux de ses beaux-parents. Récemment, elle a d’ailleurs organisé une fête pour les quarante-cinq ans de son amie Isa dans un somptueux gîte – de l’avis de tous, c’était une sacrée réussite, à laquelle elle repense souvent, non sans fierté. En bref, l’inventivité de Chiara n’a d’égale que l’énergie qu’elle met dans les attentions qu’elle réserve à ses proches, et il en va de même pour son activité professionnelle.
   Pour ce qui est de l’entité Max et Chiara… c’est plus compliqué. En théorie, ces deux-là ne sont pas contre la compagnie de leurs famille et amis, mais depuis quelques mois ils passent le plus clair de leur temps libre au chevet d’un couple dont les constantes vitales affichent plus qu’un affolement momentané. La prophylaxie n’étant plus de mise et un traitement catégoriquement insuffisant, le temps de l’autopsie est venu. Mais ces réflexions sont restées chasse gardée, ni l’un ni l’autre n’ayant laissé filtrer les tourments qui animaient leur mariage. Parce que les apparences, la dignité, la pudeur. Pour l’ensemble de leurs proches, Max et Chiara coulent une vie de famille paisible, presque indolente. Surnommés « Maxiara », en clin d’œil au concept Brangelina du temps de l’union magique de Brad Pitt et d’Angelina Jolie, ils forment un couple modèle jonglant entre hobbys, professions enviables – même si chronophages – et une descendance normalement impertinente, c’est-à-dire sans gros soucis de comportement à relever. C’est pourquoi, en ce vendredi soir, alors que Max et Chiara ambitionnent de révéler à leurs enfants que leurs vies s’apprêtent à prendre un tournant décisif, aucun de nos deux protagonistes n’est en mesure de se frotter à l’événement qui l’attend dans le garage.
   — Mon Dieu…
   La main encore sur la clenche, Max reste figé.
   — Quoi, encore ! crie Chiara restée en retrait en le poussant sans ménagement vers l’avant. 
   — SURPRISE !!! hurlent en chœur des dizaines de voix.
   Ces voix, ce sont celles des convives, massés autour de tables de jardin, sur lesquelles pèsent des poids, lesdits poids retenant des ballons gonflés à l’hélium, prêts à s’en aller tutoyer le plafond lambrissé.
   — Hey ! embraye Max en se recomposant une mine réjouie de circonstance.
   — Eh bien ! double Chiara en recouvrant tout le calme dont elle est capable.
   Lou et César encadrent leurs grands-parents paternels, Rose et Henry. Joseph, le père de Chiara, qui tape déjà dans le buffet, se tient près de Diane, la petite sœur de Max. Il y a les amis : Estéban, également associé de Max, accompagné de sa femme Mélanie, Paul et Isa, et puis Lucie, éternelle complice de Chiara. Rose s’approche, les joues empourprées par une excitation qu’elle ne cherche plus à contenir. 
   — Vous n’aviez rien prévu ! Alors, avec la complicité des enfants et d’Isabelle, je me suis dit que ce serait chouette qu’on soit avec vous !
   Chiara offre un sourire figé à ses invités, cherchant bien quel épisode elle a pu rater. La jolie brune, qui a conservé les joues rebondies de son adolescence, quémande, avec toute la discrétion possible, un peu de soutien auprès d’un Max qui semble autant qu’elle plongé dans l’incompréhension. Mais il en faut davantage à Rose pour perdre le fil. Elle est en mission et, après avoir coulé un regard assassin à Joseph qui a déjà pas mal creusé le plat de mini pâtés en croûte, la septuagénaire embraye, fourrant dans les mains de Max et Chiara des coupes de champagne.
   — Je voulais tout installer sur la terrasse mais l’application de Météo France est formelle, des averses ne devraient pas tarder. On a donc fait autrement !
   — C’est… tellement gentil, Rose. 
   — Maman, il ne fallait pas… 
   — Dans le garage, c’est moins cosy, c’est sûr. Mais comme ça, pas de grand ménage à faire demain, ajoute la belle-mère d’un air complice.
   La porte s’ouvre en grinçant, révélant le frère de Chiara.
   — Et voilà Manol ! Nous allons pouvoir trinquer ! s’exclame Henry.
   Rose, remontée comme un coucou suisse, ne se laisse pas damer le pion par son mari et élude l’arrivée du retardataire.
   — À Chiara et à Max ! hulule-t-elle deux tons trop haut, la gorge serrée par l’afflux d’émotion.
   — À Chiara et à Max ! reprend l’assemblée.
   César siffle, les doigts dans la bouche, comme Papy Jo le lui a appris récemment, et Charlie, le golden retriever, occupé jusque-là à récupérer les miettes lâchées par le grand-père, se met à aboyer. S’ensuit un léger silence emprunté, de ceux où on ne sait distinguer si l’émotion ou l’embarras prend le dessus. Qui parle ? Que dire ? C’est sans compter Rose, bien décidée à jouer son rôle de metteuse en scène.
   — Ça me fait tellement plaisir ! Non, ça nous fait plaisir, dit-elle en embarquant dans son sillage Isabelle, Lou et César.
   — Vraiment adorable, maman, bredouille Max.
   Il détourne subrepticement la tête vers son épouse pour tenter un aparté tandis que sa mère fonce vers la porte donnant sur l’arrière-cuisine. Chiara se décale légèrement en cachant sa bouche et son envie de rire – ou de pleurer ? – avec sa flûte.
   — C’est quoi, ce délire ?
   — Je n’en ai pas la moindre idée, siffle Max en continuant de sourire avec les yeux.
   Rose réapparaît, rayonnante, poussant devant elle un petit chariot à roulettes surmonté d’une pièce montée au sommet de laquelle deux mariés miniatures plastronnent. Sur une plaque de nougatine, en son centre, un 15 en épaisses lettres de caramel a été soigneusement disposé.
   — Et merde, lâche Max.
   — Comment on a pu zapper ça… s’étouffe Chiara.
 
*
 
   Sur la terrasse, une cigarette et deux verres plus tard, Chiara se livre à son amie d’enfance.
   — Comment ça, oublié ? demande Lucie, incrédule.
   — Black-out total. Enfin, techniquement, on n’y a simplement pas pensé. Entre les enfants, le boulot, et le reste… Je connais la date de notre anniversaire de mariage, tu te doutes bien, mais je ne l’ai pas intégrée à mon planning mental.
   — Ton planning mental, sérieux ? Tu t’entends ? 
   — Max non plus, hein ! 
   — En tout cas, ta belle-mère n’y a vu que du feu.
   — Rose… Touchante quand elle n’est pas totalement à côté de la plaque.
   — Pourquoi avoir tout installé dans le garage ? C’est d’un sinistre.
   — Mais pour ne pas salir, ma chère Lulu ! Rose est pratique et pragmatique.
   — C’est pratique, certes, mais glauque, lâche Lucie tout en formant avec sa bouche des ronds de fumée et en pointant du doigt le fond du jardin. Avec le putain de séjour que vous avez… C’est de cette dépendance que parle ton beau-père ?
   Chiara sent son estomac se resserrer autour du champagne qu’il contient.
   — Henry a abordé le sujet ?
   — À qui voulait l’entendre ! Tes beaux-parents, installés à portée de vue et d’oreille ? Vous êtes pas un peu masos ?
   — Ne m’en parle pas. Ça a été évoqué une fois à l’apéro et depuis, ils reviennent à la charge. Bah… Max s’en débrouillera.
   — Mmmm. C’est moi ou tu es bizarre ?
   Chiara hésite un instant. Elles se connaissent depuis le collège. Ensemble, elles ont vécu un certain nombre de péripéties, et le décès de la mère de Chiara, survenu l’année du bac, avait cimenté une amitié déjà solide. À la naissance de Lou, Lucie en est devenue la marraine. Seulement, si fiable et sincère soit-elle, Lucie ne comprendrait pas, en tout cas pas encore, elle qui désespère de tomber sur l’homme de ses rêves, qui sabote ses relations les unes après les autres au prétexte que les papillons des premiers mois désertent trop vite son ventre. Elle qui pourtant évoque régulièrement son désir d’enfant. Et puis, quoi qu’il en soit, Lou et César auront la primeur de l’info.
   — Je bosse comme une dingue…
   Devant le silence peu dupe de Lucie, Chiara se sent obligée de développer.
   — Et je dors tellement mal, si tu savais. Quatre, cinq heures par nuit alors que je suis épuisée.
   — Prends des médocs ! 
   — Pas envie.
   — Tu vois quelqu’un ?
   — Non ! Non ! s’offusque Chiara avant d’intégrer que son amie parle d’un thérapeute.
   — Oh toi, tu me caches quelque chose ! s’amuse Lucie en libérant de nouvelles volutes de tabac dans l’air.
   — Ne va pas t’imaginer n’importe quoi… Tu sais ce que j’aimerais plus que tout ? Qu’on s’échappe un long week-end, n’importe où. Je m’adapte pour les dates.
   Un large sourire vient étirer les lèvres fines de la grande blonde aux ascendances suédoises. Des mois qu’elle tanne Chiara pour partir quelques jours entre copines, ce qui est plus facile à envisager quand on n’a pas d’obligations autres que professionnelles.
   — Quand tu veux, ma biche. Vraiment, quand tu veux !
   Chiara se félicite intérieurement. Bien sûr qu’elle rêve de partir en vadrouille avec Lucie, comme lorsqu’elles avaient une vingtaine d’années et qu’elles s’envolaient sur un coup de tête pour Rome ou pour Barcelone, mais pour l’heure il est surtout urgent d’éloigner les sujets qui fâchent. Elle observe le terrain, au-delà de la terrasse, respire le parfum des rosiers plantés au fil des années. Tout ça, cette maison de pierre qu’ils ont intégralement rénovée, ce vaste jardin sans vis-à-vis, lui manquera quand il faudra vendre. Car ils n’auront certainement pas d’autre choix que de vendre, non ?
   — Vous vous cachiez donc ici ! s’exclame une voix en fendant l’obscurité.
   — Rose ! lance Chiara d’un ton volontairement trop enjoué dans le but de faire sourire son amie.
   — Henry propose de servir la pièce montée. J’ai horreur de m’occuper de ça, même si j’adore les choux, bien entendu. Mais ce caramel, et la crème… Impossible de ne pas s’en mettre partout. Alors pour une fois qu’il se porte volontaire, je le laisse faire !
   Tandis que la lune, bien visible et défiant les prévisions de Météo France, éclaire le visage de sa belle-mère, Chiara sent sa gorge se nouer. C’est un fait, cette fête organisée à leur intention est adorable. Elle a du mal à faire bonne figure et se sent fausse. Savoir que sa belle-mère a tout planifié avec la complicité de Lou et César l’émeut profondément. Bien sûr, Isabelle a dû se charger des petits-fours et autres réjouissances culinaires, mais elle imagine les parents de son mari installer les guirlandes, gonfler les ballons, et ça la bouleverse. Une petite moue de Rose la ramène à la réalité.
   — Ne me dis pas que tu refumes !
   — Alors je ne vous le dis pas.
   Rose soupire mais se retient d’ajouter quoi que ce soit. Voilà, l’instant de grâce n’est déjà plus. Chiara a beaucoup d’affection pour ses beaux-parents mais elle ne supporte pas quand Rose joue les mères de substitution. D’ailleurs, question de loyauté déplacée peut-être, malgré leurs demandes répétées, elle n’est jamais parvenue à tutoyer Rose et Henry. Ils l’ont accueillie dans leur famille avec une chaleur qui ne s’est jamais démentie avec les années, mais parfois cette chaleur devient fournaise.
   — J’ai adoré comploter avec les enfants ! Et mon César qui envoyait des messages bourrés de fautes… Cela dit, il a été d’une aide précieuse ! Enfin, heureusement que vous aviez rendez-vous pour ces cours de CrossFit ! Je ne sais pas comment nous aurions fait sinon pour tout installer en douce.
   — Des cours de CrossFit ? s’étrangle Lucie.
   — Des… cours, oui, répond Chiara avec la sensation de se trouver en combinaison vinyle dans un camp naturiste.
   — Je ne connaissais pas l’existence de ce truc, embraye Rose. Les enfants n’avaient pas l’air non plus très informés sur le sujet.
   — Max ! Tu tombes bien ! lâche Chiara, soulagée.
   La grande carcasse de Max apparaît de façon opportune à l’angle de la terrasse au moment où quelques gouttes s’écrasent sur les dalles de teck. Le quadragénaire passe la main dans son épaisse tignasse et adresse un regard circonspect à sa moitié.
   — Pardon ?
   — Qu’as-tu pensé de cette salle de CrossFit ?
   Quelque part dans son cerveau déjà passablement imbibé d’alcool, une liaison se fait et il hoche bientôt la tête de gauche à droite en pinçant les lèvres.
   — Pas pour nous. Mauvaise idée.
   — Oui, franchement pas pour nous, abonde Chiara avec assurance.
   Elle observe une goutte glisser sur son avant-bras, frissonnant soudain, comme ramenée à la réalité de l’instant qu’ils traversent. Cette soirée, l’annonce à venir, un futur seule.
   — Il paraît que les activités de couple sont à la mode. Vous trouverez bien autre chose, décrète Rose.
   Chiara s’efforce de ne pas croiser le regard de Lucie et passe le bras sous celui de son mari. 
   — Avant ça, allons régler son compte à cette pièce montée !
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